
Pl(ce qtli lui leâte eltcole de graild ot re de la naïveté <le mon lécit et surtout
dei noble'. de la hierstiasioti où j'étais qu'ils étaient

Ilîtiu je 111,01i1A ie et je mt'égare dants tues 1 lus4 heureux que nioi. L'tti d'enttre eitx
tristles ;'eiisées :rep>renons uiotie sujet. ptrit lit parole et me parla cil ces mots1

C'est uin fait qute je n'laulrais jallais cru. quoi tii uts ji croire que taons étionis colt-
et qui pîouîrtant est lat vérité puisque l'ex' teiîts ! tu as l'il croire que iîos Coeurs éê-
jièrictice le pîrouive, que lus oit se livre laieuît satisfaits! Ali! si tii pouvais lire
taux folles hoie.a que le tmonide purésente, clatuî4 ios âmes, tu verrais bien que cette
mxoins hle coeirse cotentte et ;e siîi, joie (tui brille sur tios figtires n's quî'unîe
et îuiits lkisoif detic ~is se fait senttir. vaine apparetîcu dc bonhleuîr ; soiîvenitj'i
C'est alors qu'au mîilieuî les Pt tes les hlus penîsé compte toi, niais j'ai reconnuît
pompeuses et descotîcerts les pîlus liarno- tiion erreur en conisidlérait' la marche
nieîîx et les pîlus propres -à ixer la pensée (le tlttes choses ; lu t'étonntes petit-être
et l'attentionî, le coeur :lotit les désirs sotnt (leî voir que tienîs simulonîs la félicité;
infinis nous dlit- ltut celi> n'est que fimée niais, veux -tu, il faut bien faiire ii
et ntéanît ;juunaisjc tie piourrai tue nussasier peu, le philosophe nialgié soi ; oui, me
(le cts prétenîdus plaisirs! O i liu,si quel. (lit-il, aptrès a voir réfléchi tit instanut,
cliefois il y trouve la joie, c'est piour bieni toujours l'hiommie cherchera, le boitlietîrsir
pieu ditolips- Les ]liticcsdle lu1 terre cette terre d'exil et toujours il le cherchecra
sont comme uin Zcllir qui btulle ait seit]
d'unîe nuit téniébreuîse. qui frappe tios yeuîx
de la plhus vive lumière pour euîsîtitec lee-

plongrer datns des ténuèbres ([,autanit pluîs,
grandces que l'inistanit d'avant at été pîluts il-
huiiié: tels voilà, soel moi, les fuigitifs;
jîlaisirs que gofite quelque lois le mntdaini.

llélas! il tue sembhle, nies antis, vous eni-
tendre 1îurfois tieus féliciter (lavoir enfina
romtpu les entraves quîi, selonl veut, nîous
reteniaient captifs. Maitantt qu'ils sepît
heureux, dites-vous; pecisonite tie les épie,
lietsonrbe ne les gène, tout lotit est perlmis.
O jour fortuné! quîand luiras-tu pour nlous ,
qutandl viendras-tu cumule à eux ntous dire:
le temptîs de lat liberté est sonné, venez ; le
mniodue vous appelle à liii et volts promet
le bonheuctr et la gloiresi volts voulez, fille-
les ptartisanîs, mnarchier danîs ses voies si
douces et si faciles !! 1Héla3 ! c'est ain1si
que j'ai raisoniné moi-même. Ali! polir-
quioi faut-il nie reconnîaitre son erreur que
quand ilut'est plus tcips de revenir sur
ses pas. Pourquoi fatit-il tic pas savoir
jouir dît petit tiombred<e jour., heureux
quli ionssont donnéis pmarila Providence,
avanît que nious appîrochîionîs (le nos lé
vres le calice si allier des peines et dles af-
flictionis, Ibretivage.'S orditiaires de la vie
dlonit les quelques beaux jours s'évaiouî-
issetît commne unt Songe, Ott comînela

on'î vain ! jamanis uin jour (le véritable bon-
lieur lie lumr pzour le fils d'Adam. Te
taiplles-tti ces deoux vers sublimes q1ie
le Ploite met dans la bouche du nia Ilicui-
reux CCdipe cil parlant de l'hommne et cde
l'hîumanité entière:
Il meurt quand il resp.ire, il se p:laint au I>.rceau>
ront gémîit sur la terre, ti tout marche an: tombeau 1
Eli bien, ils sont l'histoire complète de
l'homme; itaitre, souffrir et mourir, tel est
le rôle de la vie.

C'estainsi que nie parlait uin de ines a-
mis, il n'y a pab très-longtemps. J'ai de-
pis pensé et co>nsidéré et je vois qu'il di-
sait la vérité, vérité bien triste, tn'est-e
pas, pour VouS qui pensez trouver la joie
et le bonlieuren entrant dans le monde.
Hlélas ? oui, mais lit chose pourtant est
ainsi. VOX AIISS.A.

[à Continuecr.]

Il Forsan et h2ec elim meminissejuvabit."

QUÉ~BEC, 16 Décembre, 1852.

Depuis quelque temps une certaine
rumeur courait dans la république étuidi-
aote ait sujet d'une société qui, sans étre

tendre fletir que l'aube avut éclore, mais trerau 'grand jouir. Un petit pamphlet cou-
cjut le mtatin sur son déclin a vit dispa- tennet les règles de l'Académrie littýraire
i aitre. clii Pctit-Sémiîiaire de Paris, <pli tomba cri-

Vouis allez dire sans doîîlc que je suis tre les mains de quelques titis vint enîfin
exulté et qîteje vois lescîtoses lotautitre- satisfaire la citriosité générale. La Jectîre

meu qu le aures ini-nênx jenielede ce règle ment, jointe aux explications

sllrs it cil voyat, lat joie et l'all égresse donniées par Mr. le Directeur, répandit lîn
pce;nte.s sur le fronit de mes amis, etq.,tu enthousiasme difficile i décrire :c'était à
tlle sellblaient nger âlis le torrent de qui serait académicien!1
tu.ites les délices9. Un jour donce qtue j'é- Mle Dietu yn xrmé u is
tais avec ex, jeoloeir déêcouvris ce qui se sietirs dîtiSéminaire le désir des élèves,
pa:sst danus mon eoeî.r et je termintalen le eoiisciu passa une résolution qui établis-

diuî:voyez S'il y aî quelqu'un d'aussi hsait au Petit Séminaire une Académie lit-
mwalutrcux que moi ; ils se tuiret à ri- 1tèrairt; modelée sur celle de Paris.

f jeudi soir, le 9 Déemblre, eut lieu
tl'inauguration (leta nouvelle SgociCté. la
grand' Salle voyait rtunis dans soit cil-
Ceinîte 11. M. les î:Cét*cs de lit mnuison ct
ltus les élèves tant externes que penion01.
paires. Mfr. le Supérieur tious fit l'honneur
(le présider l'assemblée. Après lui ait tic
bande, M<. le Préfet des fltîdcs !tous il.
dressa la parole pour nous dénxontter les
avanltagres de tiesocité et l'influenîce
qu'elle exercerait sur nos Éltudes. Il ft
très bien Comsprisd(es élèves qlui lui don.
aèrent des niarqtes noué quivu>ques dle
leuir approbation.

Viînt ensuite titi duol de clarintette exé
cnté admnirablenment bien par le piofes-
Sour de musiquec ilistritîmentale et îtt élé.
ve. Ce fut alors que M. Le Supérieur fit
la proclanmation dles Académiciens, dles
Candidats, et les Aspirants qui vinrent
tots s'asseoir sur (les sièges disposés ex.
près aul milieu de la :tl.[£Nuts f.arle.
ronls Ci-après de c<s divers giades.]

LorsqueP cluac111 Cu, pris place, suivalt
soit ranug, trois amateurs te la musique
vocale exécutèrenit nu Charmant petit
morceau qui l'it écouté avec Uine atten-
tion qui miarquait assez que l'on était
enchanté de la pièce et de la mailié-
te <lotit elle était Chantée. Ensuiite le
doyen des Académiciens adressa uin
prtit complimenît i M. Le Supérieur,
pour le remtercier d'avoir inauigurénio-
tre Académie et dle nous en ùvoir gai-
tifié. D'autres ê lèves prirent successi-
veinent la parole. AI. L2 Supérieur aie
vouluit pas lieu.% quitter sans nious adres-
ser quelques mots d'enlcouiragyement. Il
npruïa surtout sur VEtude du Grec et du
Latin. Enfin à 9 ]lettres la bande fit eîî-
tendre le G&d &arc lic"qlcen, oit plutôt
dirais-je mieux pour uin coitgrég-aniste.? la
bande entonna le cantiute ena l'honneur
dc -Marie, qui commence pat ces mots *.
'<lOUS volts inlvoquonls toits"I puis l'assem-

blée se termitna.

Voici maintenant quelques détails sur
l'objet et le but de cette Académie. El-
le se Compose de l'élite des jeunes gens
qui se font remarquer par letrs succes
dans les étuides. Soa but est de récom-
penser les efforts dit travail, et d'exciter
l'émulation de tous.

Régie par un conseil supérieur et un
conîseil ordinaire, l'Ac-tdémie -le comipose
d'Acadériici tus, dec Caîîdldats el d'Aspi-
rants, de manière à être, par ces divers
degrés, accessible a toits les élèves de la
mauisoni-

Le conseil sutpérieutr est composé ainsi
que suit: Président hionoraire, M. Le Si-
périeur; Présidenît titulaire, Mlr.Lo Préfet
des é-tudes, qui est eni îximmterf.rs Dires-

teur titi conseil ordinaire; conseillers, M. le


